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PREMIÈRE  SECTION. 
MÉl\1omÈs, EXTRAITS, ANALYSES  ET  RAPPORTS. 
SUR LES ILES DU GRAND  OCÉAN. 
Comme je l'ai déjà annoncé driris la rebtioll du Voyage 
de t'Ast,·i:Jlabe,  j'avais réservé  pour le del'nier volume de 
èetouvrage le Mémùire Où je èoIriptais présenter mes idées 
touchant le;  peuples elui  habitent  le  grand Océan ,ct la 
ntimcnclntul,è suivant laquelle je me proposais de classer les 
llombl'èuses ilès qui s'y trouvent  disséminées; mais la pu-
hlication du Voyage de L'Astrolabe a été déjà retardée Meri 
nu.:.delà de ce que je pouvais attendre. et lesexpressions'qn'il 
me faudra quelquefois employer dans le cours de ma  nnr,.: 
t-atiou m'ont paru être de nature' ù dODu'cr'1iéu à une expli-
cation préliminaire pour être biên comprises du lectellr. A 
cette considération; déjà assez puissante pour me déter-
miner  ...  vÎênt s'en joindr'e une autl'ë non moins importante. 
Dans votre dCrllièl'C séance VOlIs avez enlendu avec intérêt 
l (  :3  J 
la lccl!ll'c d'un  Mémoire dans lequel M.  de UienzÎ vous  a 
développé ses o})inions sur le même sujet;  dès lors rai cru 
devoir rompre le silence que je me proposais de garder, et 
vous exposer à mon tour le résultat de mes méditatiol]s. On 
rora  bien atLention que je ne prétends  point imposer Ines 
idées à personne; elles sont le fruit de dix années d'études, 
de recherches et  d'observations,  dont la plupart ont été 
1~lites sur les lieux mêmes:  toutefois. je conviens  qu'elles 
ne  constituent  encore  qu'un  système.  L'expérience, ,et 
sm'tout les  faits  recueillis  par les  voyageurs qui  me sui-
vront, décidcront s'il mérite d'être préféré aux autres. 
D'abord. ù  l'exemple du  célèbre Malte-Brun.  et· sans 
auLt'c modification qu'un léger changement déjà adopté par' 
M.  Brué  dans la  terminaison du' mot, nous  désignerons 
par Océanie \,ensemble des îles., grandes ou petites. éparses 
sur la surface du grand Océan, nommé pal' diffi3rens navi-
gateurs -Océan Pacifique. 
A  l'ouest, les limités  de l'Océanic seront  le détroit de 
Malaecà,  la  mer  de  la  Chine.  et les  côtes  ol'Îentales 
des  îles  Formose.  Liou-Kiou.  et du  Japon;  au  nord, 
elle sera terminée par le quarantième degré de latitude  sep-
lentrionale; ù l'est par les côtes de l'Amél'ique.  ct a u  sud 
par le cinquante-cinqnième degl'é de latitude méridionale  .. 
JI est évident que ces trois dernières limites sont  purement 
systématiques, aUendu  (IU'011  ne trouve  plus  d'hftbitans 
dans toute cette surface,  au-delà dn vingt-troisième degré 
de  latitude nord. du cent dixième degré de longitude ouest, 
enfin du ({ltarante-septième degré (le latitude sud. 
Parmi les nombreuses variétés de l'espèce humnine qui 
QcC'upent les divC!'ses îles de l'Océanie  ..  tous les voyngeurs, 
"ans exceplion> cn onL signalé deux tl'ès-dilférentcs l'une 
<I.e  l'antre. et les traits aussi nombreux  qu'essentiels  qui 
les caractél'Îsent>  tant au moral  <fu'au l)hysique,  exigent (  3  ) 
HallS  doute qu'on les  regarde  cOlumCflppal'tcnnnt à  deux 
.  races dis  Linctes. 
L'une  de ces races offre des hommes d'une taille moyenne, 
au teint d'un jaune olivâtre plus ou moins clair,  aux che-
veux lisses, Je plus souvent bruns ou noiL's,  avec des formes 
assez régulières. desmemhres hien proportionnés', souvent 
réunÎs  eri corps de  nations ct ql,.lClquefois en monarchies 
considérables. Du reste  ~ celte race offre presque autant de 
uuunces dh'erses (lue la race hlanche qui hahite l'Europe. 
nommée  caucasique  par DumériI, et japétique  par Bory 
dc Sainl;-Viucent. 
L'autre race se compose d'hommes d'un teint très-rem-
hruni. souvent couleur de suie. quelquefois presque aussi 
noir  (lue cel uides  Caffres, aux cheveux frisés.  crépus. 
floconneux. mais rarement laineux.  avec  des traits désa-
gréables. des fOl'mes peu régulières, et les extrémités sou· 
vent grêles ct difformes. Ces hommes vivent en trihus ou 
peupladesph~s ou moins nomhreuses; mais presque jamais 
ils ne forment un corps de nation. et leurs institutions n'at-
teignent  point le degré de perfectionnement que l'on re""-
marque quelquefois l)armi les hommes dola race cuivrée. 
"·Toutefois les noirs de l'Océanie offrent dans leur couleur, 
leurs  formes ct leurs  traits. tout· autant de  variétés que 
l'on peut eu observer parmi les nomhreuses  nations  qui 
hahitent le continent africain. ct constituent la race êthio-
pienne de la plupart des auteurs. 
Bien <{ue  ce ne soit pas ici le lieu de présenLer dans son 
complet Je système  que nous  nous sommes créé pour  la 
manière dont l'Océanie a  dû se peuplet"  ni  de l'appuyèr 
paL'des  raisonnemens plus ou moins plausihles" nous de-
VOllS cependant déclarer (IUC nous considérons la race noire 
·comme celle des véritahles indigènes, au  1110111S  de  ceux 
-qui ont occupé les premiers le sol de  rOCé~Ulic. Les hommes ( 4 ) 
d'un teint plus clnir appartiennent à  une racc (lec01H{ué-
rans qui. provènant de l'ouest, se  répandit peu à  pen  SUL> 
lcsjles de l'Océanie  1  et  y  foridn successivement des colo-
nies plus  -ou moins considérables.  Souvent elle expùlsa 0\1 
détruisit complétement les  premiers possesseurs  du sol; 
,d'autres  fois  les deux races  vécurent ensemble en bonne 
i.nlelligence. et leurs postérilés  se confondirent  par  des unions -
multipliées. Enfin il  pu  t tH'ri ver que les étra  ngers tro uvèl'ent 
la  1)}ace encore vacante. De là cette foule de nuances di,ver-
ses (lui caractérisent les haJJitans de chaque archipel. sans 
compter celles <fui  ont eu pour cause  h~s climats. les habi-
tudes, le  régime aHmenlail'e,  en  un mot,  toutes les  cir-
constances dues aux diverses localités. 
Toutefois. parmi les hommes de la première race, on re": 
mar{Iue tout de  suite deux divisions bien  l)rononcéesç En 
effet  toutes les peuplades.  sans exception •  qui occupent 
'les 11es les plus orientales  de l'océan Pacifique. depuis les 
11esHawaii jusqu'aux iles de ln Nouvelle';'Zélanded'unepnI't, 
et de l'autre depuis  les lIes  Tonga  et Hamoa jusqu'à l'Ue 
de Pâques, somMent sortir d'une même origine. et ne for-
mer qu'une seule grande famille donlles l11e111b1'es  se trO\1-
;vent dis-persùs È\  des distances Îmmenses les  uns des- autres. 
Le teint" les  traiLsde la physionomie  et les  formes,  ont 
toujours des rapports plus ou Inoins intimes: la langue est 
partout exactement la même. Tousce& peuples sont escla-
ves d.e  la superstition duiapou;' presque tous sontadonnés 
fi l'usage du kava"  et celui cIe  l'arc et des flèches leur est 
inconnu. Enfin ils ont tous des dispositions plus ou moins 
prononcées  pour les  arts  de la civilisfl!;ion;  Inême avant 
l'urrivée des EUl'opéens. plusicursd'cnlre eux étaientréu-
nis en gouvernemcns réguliers;  on trouvait  chez eux  des 
dynasties affermies sur le trône. des casles avec leurs pl'Ï-
"Viléges  respectifs;  une religion ayccses l'ils. ses prêtres ct (  5  ) 
ses sacrifices; des loÎs ,des us et des coutumes sCl'Llpuleu~ 
sement observés, enfin une étiquette qui. pour la rigueur 
et les détails, ne le cédait en  rien à  celle  des nations les 
plus civilisées de l'Europe ou de l'Asie. 
La seconde division de la race cuivrée ft rapport aux hom-
mes  l'épandus  sur  cette longue chaîne -de  petites tIes  qui 
ont reçu des l)avigateurs les nolUs de gl'oupe de King'smîll. 
îles  Gilbert,  1\lar-shaIl,  Carolines.  Mariannes.  jusqu'aux 
tIcs Pelew inclusi,'emcnt. Ces insulàires diftèrent principa-
lement dcs Océaniens de l'Orient par une couleur un peU! 
plus foncée, par un visage plus effilé ,  des yeux moins,fen.,..' 
dus et des formes plus sveltes. Ils paraissaient aussi étran..,., 
gers au  tapoll.  La langue varie d'un archipel à  l'autre, ct 
diffère complétement de celle  qui  est commune  aux  na~ 
tions de l'autre division. Les seuls traits dc conformité entre 
les deux divisions sont ln distribution de la société en cas.,. 
tes, C  absence de l'arc ct des flèches po  ue armes  offensi  ves , 
et l'usage  du kava sur quelques îles; mais  dans ceHes de 
r occident le ka  va est remplacé par le hetel ct r arek. 
Cela  posé. nous  allons  }lasser aux  divisions  que nous 
avons adoptées pour l'Océnllie. Ces divisions l)rincipales et 
Iondumentales sont au nomhre de quatl'e. 
La  première sera· l'Océanie Ol'ientale.  à  laquelle nous 
conserverons le nom de Polynésie, déjà adopté IHu'  divel's 
géogeaphes;  mais nous en limiterons l'acception aox peu-
ples qui reconnaissent le tapOl~ ,  }Jarlent la même langue et 
fOl'ment la première division de la race cuivrée ou hasanée. 
La seconde <livision offrira l'Océanie boréale.· ct com-
prendra toute la  second~ division de la l'ace cui \'rée. Comme 
elle n'est composée que d'îles  très-petites,  dont les  plus 
importantes sont Gouaham dans les Mariannes. et Bauhel-
thouap  dans les  tIes Pelew. nous lui imposerons le nom 
(le 111 iC1'O'l.tésic.  qui nû diffèec  que pm'  la terminaison do 
celui qu'a proposé M,  de Hienû. (6 ) 
La  h'oisième  division présentera l'Océanie occidentale. 
et rcnferniera  toute/! les  îles communément connues sous. 
le no~n d'tIes <les .Indes. o.rientales.  De fortes présomptions 
donnent lieu  de croire que de ces  Hes  sortirent prÎlnitive-
ment les  bardis  navigateurs  qui  prirent  possession  des 
deux premières divis-ions de I.'Océanie.  Nous lui l?isserons. 
le nom de llhûaùie. déjà employé par quelques  auteurs, 
etdont nous pem;OllS. que l'initiative est due à  M. Lesson. 
E;nfin la quatrième division sera l'Océanie australe, for-
mée pur la grande He de la Nouvelle-Hollande et toutes les 
terres  qui  l'environnent~ jusqu'aux limites  de  lu  Micro-
nésie et de  la Polynésie.  Comme. elle est  la  llatrie  de la 
race noire: océanienne. elle recevra le:  nom de  Mélanésie. 
Déjà 1\'1.  Bory de Saint-Vincent avait proposé de .désigner 
ceHe variété  des  noirs  de l'Océanie pa,r  le nom deM  é-
lani(3ns. et nous avons conservé volontiers cette désignation 
en lui donnant une acception heaucoup plus étendue.  Les 
Mélaniens  ou Mélanésiens  occupent.  sans  contredit. la; . 
partie la plus considérable des terres océaniennes; mais la 
population de ces. grandes  îles est  loin  d'être en rapport 
avec  leurs  vastes  dimensions. 
Nous allons actueHemt:mt revenir ·sur chacune des divi-
sions de l'Océanie. tracer leurs limites respectives-. el; faire 
cononHre leurs subdivisions en indiquant rapidement les. 
traits caractéristiques des peuplades qui les composent. 
UnoJigne inclinée', par rappod à  la méridienne, parlant 
de l'extrémité N.  O. des îles Hawaii, passant entre les iles 
Viti ct les lIes Tonga, et se prolongeant dans l'ouest de ln 
partie la plus australe de la Nouvelle  ~ Zélande, sera. la li-
mite  occîde~tale de la Polynésie;  et toutes les îles situées 
à l'cst ,  jusqu'à File de Pâques inclusivement. feront pnrtie 
de cette grande division  . 
. Ainû hl Polynésie cpmnrendra. l'archipel  ...le  Hawaii ou (  7  ) 
~lcs îles Sandwich;. celui de Nouka:-Hiva, ou des Marquises; 
les îles Pomotou, ou l'archipel Dangereux; celui de Taïti. 
GU  cIe  la Société;  celui  de Hamoa ,  ou des  Navigateurs; 
celui de Tonga. ou des Amis; enfin les gl>nndes Hes de ln 
Nouvelle-Zélande. En outre, on devra y  joindre ulle foulc 
d'des semées en dehors  de ces archipels, comme les des 
habitées de Fanning, Roggewein,  Mangin.  Savage. Ro-
touma,Watiou  ou  Pâques •  Chatam, etc., et  plusi~urs 
îles désertes comme Palmyras,  Christmas, Pylstart  ..  Sun-
day, Macauley. Curtis, et les îlots situés au sud de la N ou -
velle-Zélande. Comme nous l'avons déjà dit, toutes ces îles 
sont .habitéespar· deshommcs dont l'o.figine est évidem-
ulCnt  comIunne,  attendu  qu'ils  ont  entre eux  les. plus 
gl'ands rapports,  tant.uu physi{Iue qu'au moral, que leur 
tangue est la 'même,' et qu'ils sont tous assujétis aux régle-
mens mystérieux e~ inviolables du tapou. 
Il est certain (lue les peuples de lIawaii,  de Taïti et de 
Tonga étaient celIX qui avaient fait le  plus de progrès vers 
la civilisution;  des monarchies régulièrement constituées> 
et qui  Jluraissaient  avoir un certain degré  d'ancienneté, 
des  castes séparées les  unes des autres par des priviléges 
distincts, des coutumes invariahles et des cérémonies reli-
gieuses célébrées avec appareil. sans que leur principe. en 
soit hjen  connu, attestaient que ces  hommes avaient de-
}Juis long-temps  quitté  l'état de  nature pour formel.'  des 
sociétés étendues. D'ailleurs  les  récits  des  anciens voya-
geurs, tels  que Mendana, Schouten et Tasman.  sont là 
pour démontrer que leurs coutumes, leur industrie, leurs 
rapports  sociaux  et leul'  langue n'ont point vllrié  depuis 
deux siècles et même davantage. 
Les Nouveaux-Zélandais,  au contraire. placés sur une 
ter1'e bien plus étendue, et doués par la nature (l'un tempé-
rament  plus l'obuste, d'un caractère plus éuOt'gique ct trune cs ), 
plus gl'ande apLitude pOlIr Jes arts et les métiers de Ll  civi.,. 
lisation.  (slaient, restés l)lus voisins de  leur: état primitif: 
Réunis  seulement  en  peuplades  ,peu  coi:isidél~ables ,ils 
n"~lCcordaient à  leurs chefs' qu'une autorité incertaine et 
souvent  pré'caire~  chez eux tous les  urtsO  étaient  encore 
dans l'enfance. et la guerJ;'e seule  occupait PI'',},Hlueexclu. 
sivement leur  imagination dans tous lesinsLnnsdè  leur 
existence.  L'âpreté du climat.  la 'pénurie  de  ièssources 
nlimentaires danslerègne végétal, l'étendue même dé leuli' 
sol (mt dllcontrihuèr à  retarder les progrès des Nouveaux~ 
Zélandais  vers  la  èivili~atioll;  mais  loutdonne lieu. de 
Ilenser qu'aussitÔt  {IU'ils  ~'en  occuperont sérÎeusemcnLils 
prendronl;un essor plus rapide que tous Jes autres' peuples 
de laPolynésie.  Ainsi l'oh a  vu  les bahitans·de l'Europe 
septentrionale  • comme Jes Français; les' Anglais ct les. AIT 
lemands,  à  peu IJrès' sauvages  il a  vingt· siècles,  sortir 
prompLement de leur état dù hadHlrie. égaler et dépasse!' 
enfin  les  nations d.nMidi i  qui  les' avaient' si  Iong-temp~ 
traités avec clédainpour leul'ignoranoe  .. 
L'étatpclitÎf:lue  des insulaires  cl'Hamoa,  aux. for,lnes 
athlétiq~e~, esf;presque inconnu; .mais la relation de La~ 
pérouse donne lieu  de pr~~,umer  qu'il. se rappl·.(}che'  heau~ 
coup ,de celui'  de Tonga.  r~n forme  du' gouvernement aux; 
ilès Marquises a  de grands rapports avec celui  des  tIes  de 
la Société, mai~ il est plus simple et plus patriarchal. D'm.l"-
tres îles  de J  a Polynésie,  comme Mangia,  vV  aï;'" Toutaki • 
Waï-TCl'Oa "  Oparo, aont li.  peu près dans  le même  ca&  .• 
Enfin les hahilans  des  îles Basses, ou' ,f'om.otou,  situées 
dan,s  l'est de Taï-ti ,  dénués  d'institutions  eL  dispe1'sés  ~11 
petites l)euplades, vivent dans un état peu différent. de ce.,. 
lui qui est propre auxtrihusmélanésiennes. et  offrent p.eut-
êtr.e la transition entt'e les deux races. 
;; La 1\-licrqné,'5ieembrasse le groupe de Killg'smill, +es îles (  9  ) 
Gilbert  ~ les tIes MArslulll • ou îles Radak et RaIik, les Ca  ... 
rolines.  les  l\1arip.nes.  les jles  P~Jew, et en outre les îles 
inhabitéesconwrises entre le Japon et l'al'chipeld'Hawaii., 
la plppart réunies  sous les  noms  d'at'chipel  d'Anson  et 
d'archipel de l\lag~llan sUl'la carte de  M. Druo. CeLLe  Ion...,. 
gue chaine de petites Iles n'offre point une population ho.,. 
mogène comme celle qui habite les tel'res de la Polynésie i 
le langage. Iescoulumes et la forme du gouvernement va-
Fient d'un  archipel à l'nutre. et le tapOtt, ce caractère mo-
ral, essentiel à  la  famille  polynésienne,  parait  être  in-
connu des Micronésiens; nu moins  sa p!1Îssance n'est pas 
la  même.  Toutefois,  une  ressémhJllnee gonot'aledons le 
teint. leurs cheveux noirs. leur physionomie plutôt elIUée 
qu'arrondie ,leurs formes souples et floxibles, ct la douceur 
habituelle de  leurs n1œurs et de  lcur caractère semblent 
leur assigner une origine commune. Suivant nos conjec-
tures, Ce serait aux habitans des Philippines que les l\1icl'o-
. nésiens  pourrnient  se rapporter. et  leur première patrie 
dut être dans les lIes de Luçon ou de Mindanao, Si r  on en 
excepte  les  Iles  Pelew,.  celles  des Mariannes ct l'île U a-
lan ,  les  mœurs. los  coutumes et  les idées re)igieuses des 
MicroIJésiens sont encore peu connues  ~  et l'on  doit s'en 
rapporter aux l'écHs incomplets des pl'CmiCl's  missionnai-
res espllguols,  ou bien /lUX souvenirs du vieux Torres de 
Gouaham. succossivement recueillis par l'lM. Cbumisso et 
Freycinet. 
La  Malaisie  offrira toutes les îles (lue M.  Dl'ué a  dési-
gnées dans sa carle sous le titre d'iles des Indes orientnles. 
savoir: les tIcs de la Sonde,  les  l\'Iuluques et les  Philip-
}lines.  Ces terres sont connues depuis long-temps des Eu-
);opéeus, et divers auteurs  ont écrit sur les coutumes  de 
leurs hahitn~1S, La  langue  tagaleest  celle  de  Luçon;  la 
langue Lisuie est celle (le Mindanao, et 1'011 suppose géné-(  10-) 
ralemcnt quela langue malaise est celle des îles de la Sonde 
et d-es ".Moluques.  Il  parait néanmoins que le  malais  était 
commun seulement  aux peuples  des  rivnges -de  lu :n1er, 
cor dans l'intérièur des grandes  îl~s. comme Bornéo, Cé-
lèbes  et Guilolo, -on parle d'autres langues. ou du moins 
des dialectes tout différens  du malais vulgaire.  Déjà  l'on 
savait que le javun différllÎt  essentiel~ement de cette langue. 
Les Malais  ont un teint  jaunâtrepIlls ou moins foncé; 
unetaiIle moyenne ,peu d'embonpoint, le corps souple et 
agile, les yeux un peu bridés,  les poinmettes  saillantes, 
les cheveux plats  et lisS6S, et  très~peu de  bal'be  et  do-
poil. Ils  son!;  adonnés  à  l'usage du  betel et  de  l'opium; 
le riz est leur nourritUre Ilabituelle. L'islamisme. a pénétré 
chez eux.; mais dans les" terres les plus orientales de cette 
division,  il s'estmê.1é et confondu dansTesprit  des natu-
rels avec leurs superstitions primitives, el; les hahitans éloi-
gnésdes côLes à  Céram., Célèbes etBornéo suivent encore 
aujourd'hui leurs croyances particulières  .. 
La  Malaisie  se divisera naturellement en  -deux parties; 
l'une sera composée des ilesde la Sonde el:  "des Moluques 
où règne la langue malaise, et l'autre réunira  les  Phi1ip~ 
pines, oh Jes langues tagales et bisaie' sont on uSHge. 
La Mélanésie est séparée de la Malaisie pm' une ligne qui 
passerait  à  l'oùcst de l'île de.  Wùigiou, cIe  la pointe  occi-
dentale ae la NouveUc  .... Guînéeet à  l'est des lÎesArrou; de 
la  Micronésie  par une  ligne légèrement obli(IUC àla di-
rection de J'équateur.  et" qui  fléchit  vers  le  sud  dalls 
l'est, enfin de  la Polynésie- pal'  une  ligue" flexuetlse  ({ui. 
partant de la partie orientale cIe  Santa-Cruz. s'avancerait 
jusqU'à l'est  des  îles Viti et se dirigeraitensuiLe  au sud-
oucst ontre la NouvelIc-,-HoUande et la Nouvelle·Zélande. 
L'Ùede Van-DiéulCu ou Tasmlluie sera l'extrémitémé-
l'idhwüle de la Méhmésie ;1'110 immense de la nouveHe~Hol,.. (  il) 
lande. <{u'à l'exemple des Anglais nous appellerons le plus 
souvent Austl"alie., en est la partie la pIns  imporLan~e.  puis~ 
qu'à· elle seule  elle pourait  constituer  un  continent. La 
Nouvelle-Guinée et les tIes  qui .s'yrattachent en forment 
encore  une  portion considérable;  on  doit  enfin  y  com-
pl'e:ndre  les  îles  de Ja  Louisiade,  de  la  Nouvelle-Bre-
tagne. de la Nouvelle-Irlande, l'archipel de  Salomon. ce-
lui de Santa-Cruz"" celui du Saint-Esprit  ~ les îles Loyalty, 
la Nouvelle-Calédonie,  enfin l'archipel Viti. 
Toutes les nations qui habitent cette grande division de 
rOcéanie sont des hommes d'une couleur noirâtre plus ou 
moins foncée. à  cheveux frisés ou  Cl,'épus,  014 quelquefoi& 
presque laineux. avec un nez épaté> une grande bouche. 
des traits désagréablrls et des membres soU\'en(; très-grêles 
etrarement bien conformés. Les femmes sont encore plus 
hideuses que les hommes. surtout celles  qui onl;  nourri, 
car leur gorge devient aussitôt flasque et pendante. et elles 
perdent  sur-le-champ Jepeu <le  fraîcheur (Iu'elles devaient à 
leur jeunesse.> Les langages très-bornés varient  à  l'infini, et. 
quelqucfois dans la même île. Ces noirs sont  presque  toujours 
réunis  en peuplades  très,faibles  dont le chef jouit d'une 
autorité arbitraire et (IU'il  exerce souvent d'unc  manière 
aussi tyrannique que la plupart des pelits Jespotes africains. 
Bien plus reculés vers l'état de la Barbarie que les Polyné-
siens et les Micronésiens. on ne trouve çhez eux ni forme 
de gouvernement. ni lois, ni cérémonies religieuses régu  ~ 
lièrement établies. Toutes leurs institutions paraissent être 
enc.ore dansl'enfance; leurs dispositions et  leur intelligence 
sont aussi génél'ulem.ent bien inférieures à celles de la race 
cuivrée. 
Il est vrai que plusieurs de ces peuples sont encore très-
imparfaitenlent  connus  .. Ennemis  naturels (les hlancs, ils 
on(; toUjOUl'S mOllt:ré nne défiance  opiniiH~>e et  uue nntiputhic (  J2  ) 
}lrononcéc contre les Européens; ceux-ci ont })resque tou~ 
jOUl'S eu lieu de se repentir de leurs communications avec 
ces hôtesperfides. Aussi ni Cook, ni Bougainville. ni au-
cun des navigateurs qui leur ont succédé n'ont  eu avec lès 
lVIélanésiens ces relations de honne amitié qu'ils se plaisaient 
à enlretenil' et à  multiplier avec les peuples plus hospitaliers 
de la Polynésie. 
Jusqu'aujourd'hui nous dc'rons nous cn tenir auxdocu-
mens que nous ont transmis Mendana sur les 1les Santa-' 
Cruz et Salomon.: Carteret sur Santa-Cruz; Cook sur Mal-
licolo, Erromango et Tanna; LahîIlardîère sur  la NouvelIe~ 
Calédonie et les  PllpOUS  de  'Vaigion;  MM.  Freycinet  et 
Duperrey sur ces  mêmes ,Papous et sur ceux  de  Dorer; 
lU.  Dillon sur les hahitaus de Vi  Li , de Vanikoro et de  Santa· 
Cruz; enfin les navigateurs def  Ast1'olabesur les n<:ii't'sde 
Viti, Vanikoro. de ia  Nouvelle-Irlande et de  DoreÏ.  Les 
insulaires de  l'Austra.lie et de la'l'asmanie' ont été '(1écrits 
J'une manière assez  exacte, et il  esL  l'ésulté de  ces  des., 
criptions que ces hommes sont prohahlement' les êtres les 
plus bornés, les plus  stupides el;  les  plus  essentiellement 
rapprochés  de lahrute sans raisonnement. 
Nous pensons que • parmi les nombreuses variétés de la 
race mélanésienne, cene qui <loit occuper le premier rang 
est' celle qui  hahite  les  îles  Viti.  En effet  ..  malgré  leu~' 
férocité et  leur penchant au cannihalisme.  cesllatnre!s 
ont des lois, des arts. et forment quelquefois un corps de 
nation. On trouve parmi eux de très-heaux hommes; leur 
langue est  plus riche. plus sonore  et plus  régulière que 
dans les iles dè l'ouest, et leur hahileté dans la navigation 
ne cède pas à  celle des  hommes  de l'autre race.  Dàùs ce 
. nomhre;nous avons. trouvé des individus doués d'une dose 
d'intelligence  et  de jugement fort  remai'qunlJle l)our·  des 
:sauVllgeS~ J\'Iais  il est évident cJll'ils  devaient ces avantages è 13  ) 
à leur ·voÎsÎnoge du peuple Toilgo, et aux fl'équentes coni·· 
municatÎQns qu'ils avaient eues aveè la race polynésienne. 
On doit en dire autant des peuples  da Santa-Cruz. des 
îles Hébrides et des des Salomon. qdiont cu aussi des rap-
ports llius  ou moins  intimes  et fré(Iuons avec les Polyné-
siens, cal' on voit ces derniers s'étendre jusque sur les îles 
Rotouma,  Anouda. Tikopia. et même Taumako,  situées 
tout près  nes îles  occupées  pal' les  Mélanésiens.  A  Vani-
koro.  nous  avons  pu  nous-mêmes  nous convaincre  des 
relations fréquentes  quiexistolent entre  les  deux races, 
-comme des utiions plus intimes qui en étaient souvent les 
suites. De là ces nombl'eusesnuances ohservées Pàl'divers 
novigateurs  dons toutes  ces îles,  et qu'ils ont réunies or-
dinairement sous les trois. désignations  de  nègr~s, mulâ·· 
tres ct hlancs.  Les  premiers  étaient los l\Iélanésiens,  les 
dernim's  des Polynésiens, et les  mulâtres des  Hyhrides, 
issus  du  croisement des  deux l'aêes  noire et  cuivrée.  Ce 
mélange a  été observé sur ID  Nouvelle-Irlande et les  des 
voisines; il est probable qu'il existe encore p lus loin  vers 
l'occident SUl' les côtes de la  Nouvelle-GuÎnée. 
n est hon de remarquCl' que les Mélanésiens paraissent 
être  d'auLant plus  hOI'nés  dans  leurs· institutions  qu'ils 
ont eu UloÎns  de  communications  avec  les  Polynésiens. 
Ainsi les habituns de la Nouvelle-hlande. de la N ouvelle-
Bretagne. de la Louisiade et des côtes méridionales de la 
Nouvelle-Guinée ,sont bien  Înlël'ieurs aux  peuplades  qui 
habitent les  des situées  I)lus  à  l'est. Cepen{lant tous  tes 
Mélanésiens  (les  Australiens et les Calédoniens excel)tés) 
connaissaient l'usage de l'arc et des flèches ;-plusÎeurssa-
vaient  même  fahriquel'  des  vases en  terre. Ils  devaient 
probablement ces notions à  leurs voisins de l'occido'nt. 
Enfin ceux qui  occupent le dernier degl'é  de celte race 
sont évidemme nt les habitans de -r Australie ct du la Tas-(  J4  ) 
manie. Êtres chétifs  et misérahles. réunis en faih les  tri-
hus, étrangement disgraciés par la nature.  et réduits par 
la pauvreté de leur sol  comme  par leur indolenèe et leur 
stupidité  à  une  existence  très-préçnÎl'e,  ils  parlent. des 
langues exLl'êmement hornées qui varient presque de trihu 
à  tribu,  et n'offrent  d'analogie  avec  aùcune  de  celles 
..  dont les règles sont mieux. établies. Toute leur industrie se 
réduit à  fBbriquer des filets. des lances. de misérahleS pi;... 
rogues d'écorce, et des manteaux en peaux d'opossum ou 
de  knngarou. Quelques-uns S~lvent construire des  huttes 
en écorces d'arhres nssez hien closes. rI'autres  de simples 
abris avec des hranches couvertes de broussailles; mais  il 
en est qui, toujours errans et  vivant en plein air. 50 COIl-
tentent, durant leur sommeil, d'nhriler leurs épaules sous 
un morceau d'écorce arraché  à  J'arbt'e  voisin.  Ces hom-
mes n'ont d'autres traces d'idées religieuses  (lue des  no~ 
tions vagues touchant l'existence de malins génies toujours 
disposés à les tourmenter, et le sentiment confus d'une vie 
nouvelle qui les attend après leur mort. 
Nous devons faire observer qu'un grand nombre (1'A'us-
lraliens sembleraient .. se  rapprocher des  Polynésiens par 
leur couleur  simplement très-basanée; mais l'examen  Je 
plus léger de leurs traits et de leur conformation suffit pour 
les replacer dans la l'ace noire. à IacllwIle ils avpart.iennent. 
Ces Australiens  sont au l'este  des Mébnésiens  ce que les 
Hottentots  sont (Jans la raee éthiopienne.  On doit  même 
convenir qu'il existe de gt'ands  l'appol'ts entre lès Hotten-
Lots  et les Australiens. 
Quelclue dégradée, cluelque misérable que nous paraisse 
l'espèce humaine considérée dàns cet état,  nous pensons 
que c'est là  l'état primitif et naturel de  la race  mélaoé-
sienne  ..  sauf les  difformités  pl1ysiquçs  qui résultent  des 
privations alimentaires SUl' un sol aussi ingrat que celui de (  15  ) 
l'Australie. Le sort de ces êtres s'est un peu  amélioré sur 
les côtes pIns  fm'tiles de  la  Nouvelle -Guinée  cf;  des  tles 
voisines; leur physique ost moins rebutant, ct leur intelli-
gence s'est un  peu développée. Cependant  ce n'est qu'en 
Ul'l'ivau  (;  sur les îles Oil  les Mélanésiens  ont pu avoir des 
cOll1munlcatÎons avec les Polynésiens qu'on voit leur race 
quitter peu à  peu leur type pl'imitif et recevoil' une foule 
de nuances diverses. Il l)&l'aît qu'à la  Nouvelle-Clllédouie 
où la  llnture du sol se rapproche de celle de l'Australie. 
malgré la proximité de cette terre avec celles de Tanna et 
d'  Erromango..  ]e caractère mélanésien a  subi des modifi-
cations peu sensibles: aussi LabiIlardière avait naturcl1e-
nlent  rapproché  les  Nouveaux-Calédoniens  des; Tasma-'  .  niens. 
Nous devons ajouter qu'à notre avis la race mélanésienne 
dut occuper clans le princillC la plupart des rIes de l'Océa-
nie.  On observe encore aujourd'hui à 'l'aïti, dans les IHlses 
classes, des individus qui. pour la couleur. les formcset 
les  traits  du  visage,  se rapprochent  beaucoup  do type 
mélanésien. Cook trouva nIème à  TaïtÎ une tradition  qui 
constatait qu'une tl'ibn entière de noirs très-féroces vivait 
ellcore  dans les  nl0ntagncs de l'He.  peu  de  temils avant 
son  arrivée.  C'était  probablement  los  tristes  débris des 
priu1itifs possesseurs du sol. el les hommes du peuple (lonl 
nons veuons de Ilarlm' sont des métis issus du mélange  des 
vaincns avec la race dcs conquérans. 
Les habiLans de plusieurs des tles Pom,otou ne }1ar3isscnt 
être ,qu'une l'ace mixte due à  un scnlblable mélange. 
A la Nouvelle-Zélande, il existe une quantité fl'insulaÎl.'cs 
dont les ll'nits.  la couleul' et la stature sc l'apportent pm'-
railement au cnI'aclèl'C des MélalH~siclls de la Nouvelle-Ca-
lédonie ct des Nouvelles Héhrides. 
Dans la Micronésie, on tl'ouve également  des traces <le (  16  ) 
cette fusion des deux races. surtout  dans  ]es~ fIes lès pli1s 
ol'Îentales, dont les hahitansparaissent appartenir presque 
autant à  l'une des ràces qu'à  l'è1utre.  . 
A.  Ulllan~' comme  à  Taïti. les  hommes  des  dernières 
castes, savoir les  Neas  et'  les Pennina"i. étaient hien infé-
rieurs  à  ceux des hautes classes, et quelques individus se 
rapprochaient du type mélanésien. 
Dès la  découverte des Carolines.  le pèl'e Cantovara-
conte qu'on trouvait à  Hogûleu et  à Ioulai cruelques noirs et 
heaucoup de mulâtres. 
Le capitaine Liilke ;,de la  marine russe, vient de trou-
ver, an milieu même  des  Carolines:  ..  une. île  haute;  l'ile 
Pounil)et ,entièrement habitée par  .des hommes. poirs. 
Enflll il est aujourd'hui presque avéré que les Alfottrous 
de Tiilior ,de Céram èt B ourou, les N eg1'itos det monte mil  •. 
Actas de Mindanao', les Indio6 des  PhiIij)pincs; les  Y go-
lotcsde Luçon, lès Negrillos de Bornéo; les noÎ1's de FOl'-
mose; cles  Andamans, de Sumatra,  de  Malacca  et  ceux 
de la  Cochinchine,  nommés.11oys ou Kmnoys, appartien-
nent à  cette même' race primiti  ve  de Mélanésiensflui dll-
rent être les l)l'emiers  occupans de l'Océanie. Ils y  vécu-
rent en  petites  tribus  et dans un état très-voisin de cel ui 
de nature  ~ jusqù'à l'époque oh ces îles 'furent envahies par 
de nouveaux peuples également  aI'l'ivés  de l'occident. el; 
appartenant ft la race jaune ou cuiVl'ée. La pl'emière irrup~ 
tian, quifut saus doute. considérable,  donna lieu aux  co-
lonies polynbsiennes  sur toute l'étendue  des îles les  plus 
reculées vers l'est. Des . émigl'ations' postérieures etproha-
Mement partielles peuplèrent successivement les iIesde la 
Micronésie. 
Nous n'hésiLonspas hcroire que les  Polynésiens sont 
arrivés de l'occident  et même  de  l'Asie;  lU'ais  nOlls  ne 
croyons point <!u'ilssaient des deseendansdesHindoux. Ils (  "li  ) 
ont éuprohahlemelltulle origine commune avec eux; mais 
les deux nations étaient déjà séparées depuis long-temps. 
(Iuand une d'elles alla peupler l'Océanie. 
n en est de même des conséquences que divers voyageurs 
ont tirées des rapports ohservés entre les Polynésiens et les 
à'lalais. Sans  aucun  doute ces  deux nations ont  eu  jadis 
des relations ensemhle,  De longues  l'echol'ches  nous· ont 
fait découvrir environ soixante mots. qui sont évidemment 
·comrIluns entre les deux langues. et c'en est assez pour a( 
tosLer  d'anciennes communications.  Mais il y  a  trop  de 
·différenoe dans  les rapports physiques pour qu'on puisse 
supposer (lue les Polynésiens ne soient. qu'une colonie ma-
laise. 
Les hommes qui  l:1"I.'ont  paru avoir  le  plus  de rapports 
avec la race polynésienne ont été. dans la Malaisie, les ha-
hitans de l'intérieur  de Célèhes  ..  nommés  AlfOltl·olls.  Ce 
dernier mot avait à  l'instant ré veillé dans mon imagination 
l'idée d'hommes au teint noir, aux cheveux crépus, au nez 
épaté. en un mot de  véritables  M~lanésiens. Qu'on. juge 
donc de  mon étonnement, en_~ant  des individus dont 
le teint. les formes et les traits de la physionomie, me l'ap 
pelèrent. involontairement. les figures que j'avais ohservées 
à  T:;ïti.  à Tonga. et à la Nouvelle-Zélande.  Ces  rapports 
n"le  pal'urcnt si  frappans,si complets> que j'engageai vi-
vement  le  gouvel'neUl'  Merkus  qüi  m'accompagnait,  à 
faire d.es recherches suivies sur les couLumes  ..  les  idésre-
ligieuses et la langue  de ces peuples, car ils  pm-laient un 
id.iôme tout différent dUlllalais. Si la langue des Alfourons 
de  Célèbes présentait  plus de  rapports  ftvec  le  polyné-
sien que le malais lui-même  ..  je ne balancerais pas à  croire 
que Célèbes fut un des herceaux de la race polynésienne, 
ou du moins l'une de ses stations pr.incipales dans sa mar-
che de l'ouest  vers  l'est. . • 
Sous ce rapport,  l'étude  approfondie  des  Dayaks ou 
Eïdaltansde Bornéo et des Battas de Sumatra ne serait pas 
moins importante. Déjà le voyageur Nicholas  a  Bignalé les 
rapporLs  nombréux qui existaient  entre les coutumes des 
BaLtal:> ct des Nouveaux-Zélandais. 
Il yu tont lieu  (le croire que les Micronésiens  ont  dû 
principalement leur origine aux îles de Luçon et de  Min-
dauao;  rles  colonies chinoises  ou japonaises ont pu  acci-
dentellement urri  ver sur {Iuelqucs-unes de ces îles, et leur 
postérité se sera confondue avec celle des Tagales. 
Quant aux Popous , bien (Iu'ilsIle soient peut-être  enCOI'e 
qu'une belle  variété. de  la  race  mélanésienne.  certaines 
raisons  feraient soupçonner  ({u'ils seraient venus plus ré-· 
cemment (les régions occidflntales, peut-êtt'e des îles An-
daman  ~ de Ceylan ou même de Madagascae.  Une des plus 
fortes raisons pour la croire étrangère aux  régions  <{u'elle 
occupe aujourd'hui.  c'est qu'on la  trouve toujours  con-
finée aux rivages de ces terres, et qu'avec les Papous, ou. 
du moins tout près d'eux, on trouve de véritables lVlélané-
siens qui portent le nom d'.A1'falcis. Alfow'OltS ou Endmnè-
nes. Du mélange des Papoux. (les Alfourous el; des lV!alais  •. 
il résulte une foule  de nuances  (liverses  qui  déroutent.  ft 
chaque instant les calculs de l'observateur.  Mais  on peut 
remarquer  que  les Papoux  pl'oprement  dits  n'occupent 
qu'une très-petite pa-rtio des  côtes de la Nouvelle-Guinée, 
et je pense qu'ils ne  s'étendent guère à  l'est de  la grande 
boie du Geelwinck~ Plus loin ce sont de véritables Mélané-
siens comme ceux {lui hnhitent la  Nouvelle-Bretagne.  III 
Nouvelle-Irlande> etc. 
D'après cet exposé il est facile de voil'· ({ue  je n'admets 
point celte  multiplication  de races adoptée par quelques 
auteurs modernes. Revenant au système simple et lucide 
dcl'imJUortel Forster, si bien continué par Chamisso, je no reconnais Lple dAHX î'üces vraiment distinctes dans l'Océa-
nie, savoir: ln racemélanésienue, lIuin'estelle-mêmcqu'un 
em.hranchemcnt:de la race noire <1'Afrique, et la race poly-
nésienne basanée on cuivl'ée, qui  n'est qu'un  ram.eau  de 
la race jaune originaire d'Asie. 
Et qu'on Ble permette d'observer. en passant. que je no 
vois sur toute  la 'surface du  globe  dans  l'espèce humaine 
<lue lrois coupes ou divisions qui nle paraissent mériter le 
titre <le races vrniment distinctes: la première es!;  la  hlan~ 
che plus ou nl0ins eolorôe en incfil'nat, qu'on suppose ori-
ginairedes  environs  du Caucase,' cL  qni  occupa hienttit 
'presque  toute rEurope, d'ou elle  s'est ensuite  pépan;duc 
sur lout.es les  parties  du globe.  La  seconde est la jaune; 
susceptible de  prendre diverses  teintes cuivrées ou brOll-
zées; on la suppose originaire clu pla  teau central de l'Asie. 
et  elle se répandit de proche en proche SUI' toutes .les terres 
de ce continent. sur les îles voisines, sur celles de l'Océanie. 
el 1116me sur les  terres de  l'Amérique.  en passant par J{~ 
(1t)troit de Behring. 
La troisième est la race noire, qu'on suppo:w ongmaire 
de l'Afrique. qu'elle occupa dans sa majeure partie, et f(lIi 
se répanclit aussi sur les  côtes méridionales de l'Asie, SIlI' 
les îles de la mel" des  Indes)  sur  celles de· In  lVIalaisie. et 
mêllle de l'Océanie. 
Nous  n'~lgiterons  point  ici la  question de  savoir si cei'l 
l.l'ois races ont un égal degré cl'ancÎenneté, ou bien si eUes 
appartiennent à  trois Cl'éatior;.s ou formations cliffércntes et 
successives; mais nous ferons rcnwl'quer  (lue la natU},0  nI' 
les dota point (1' lIne égale m.anière sons  le t'apport moral; 
on dirait (Pl'elle voulut" dans  clHlCUllC de ces races, fh:('r 
àux facultés intellectuelles {le l'homme des limites fort diC-
fét'en te". 
De ces  (liffél'ence" ol'ganiqucs , Il dut  llnlurellement  l'é-(  20  ) 
sulter que pm·tout  où les deux dernières  races se trouvè-
l'ent cn concurrence.  la  noil'e dut  obéir à  l'autre ou dis-
paraître; mais quand la hlanche entra en lice 2vec les deux 
autl'es, elle dut dOIuiner, même quand elle se trouvait bien 
inférieure sous le rapport numérique. L'histoire de tous les 
peuples et les récits de tous les voyageurs oft'I'ellt à  chaque 
instant l'nccomplissementde cette loi de Janature. On n'a 
presque jamais vu une nation de la race jannesonmise aux. 
lois d'une peuplad~ de noirs, ni les Mancs courbés sous)e 
joug des hommes des deux autres racès, sauf un peti.tnom--
bre de cÎeconstanccs 011  ln force du nombre devnit  l'em-
podet' sur la supériorité morale. La nation juive est peut-
être la: scüle qui fasse une exception à  cette règle générale. 
Vous voyez. Messieurs. que les divisi ons que je propose 
pour les lIes  de l'Océnnie offrent  des  différences  essen-
tielles  avec celles  qui  vous ont été inc1i(Inées pal'  un  in-
fatigâhle voyageur, M.  de Rienzi. Sans m'ériger en juge de 
son système, et tout en pl'oclamnnt qu'i! a su, dans son in-
téressant mémoire, présenter une  foule  de faits  cl.1l'ieux 
touchant  les  peuI)les  de l'Océanie, il  me semble,  si  je 
puis m'exprimer ainsi. (lue son système est plus  artificiel 
el le mien plus naturel. La nomenclature de M. de Rienz-i, 
reposant snI' des  divisions puremeut  géométrÎ«ues,  offre 
sans doute des coupes plus régulières; mais la mienne. tlS-
snjétie à  des rapports  plus ou  moins  intimes. mais  lou--
jours positifs.  entre les. peuplades qui composent chaque 
divisioD, aura l'avantage de l'appeler avec sa désignation ln 
nature et le caractère propre  de  ses habitans.  Ainsi  1'01'1 
saura sur-le-champ que je veux traiter des peuples cuivrés,· 
pariant une langne communeel esclaves du Tapou  ..  ou des 
peuples cuivrés, parlant des. langues diverses el; étrnngèl'es 
au Tapou..,  ou enfin des noirs de l'Océanie, suivant qu'·on 
vel'ra paraître dans mon récit  Jes  désigntltions dcPolyné-
siens, Micl'onésiens ct Mélanésiens. (  21  ) 
Le::;  limites  {lue j'ai dû m'imposer dans cette notice  ne 
lll'ont point permis d'entrer dans les détails relatifs  à  cha-
fJue  archipel.  à chaque !le de l'OcéanÎe. ni aux noms que 
je m.e  propose  d'adopter;  c'est  un sujet que je réserve 
pour la  discussion raisonnée  {lui  accompagnera  la  carte 
"'énérale de l'Océanie à  laquelle je travaille en ce IDornenl:,  o  . 
de concert avec mon brave etsavant compagnon de voyage, 
M. Lottin. 
Nota. Après avoir composé cet écrit, j'ai Tolu avoc attenlion l'article pu-
blié en 1825 par~I  Bory de8aint-Vincentsur l'Homme, ct,  pOUl'  la  pre-
mière fois,  j'ai vu que 1\1.  Cuvier ne  reconnaissait  (lUe  trois variétés  dans 
l'espèce humaine, auxquelles il donne  les  noms de caucasi~ue on blanche, 
mongolique ou jaune,  étJ.iopique ou nègre. II est :lllsezrcmnrquahlc  que 
douzo années ll'.huilcs <'t <1'observations et pl."ès  de soixante  Inille Heuc5 par-
COlll'Iles sur la  ~llrface ,lu glohe ln'aicnt r:Hl1oné  aux opinions  que "c célèbre 
l,hysioLogistc avait adoptées depuis  lonl~-t"mIÎs. sans qucj~eusseconuaissanc'" 
tIcs ,'"rits où il les avait consignées. Seulement si, conlme l'avance ~'f. Bory, 
1\1.  Cuvier ne sait il laquelle des troi;; l'aces rapporter les l\lalais,  les Améri-
(.'ains ct les Papous, je ne balancerai  pa.;  nn  .noment à  rapporter les  deux 
i,,'emicl's pcuples à la race jaune et les Papous à  la race noire. 
,  , 
J.  D'URVILLE. 
rads. 27 décembre  ,1 85i . 
MtMOInE sur la déc()uverte d'une ntine de sel da'J'lS  tedépal'-
tcm,ent du J lira, ltt à  la Société  de  Géographie dans sa 
..  ;éance du 16 décembre 1851, pal'  1\'1. Roux DE ROCHELLE. 
Les recheL'ches faites dans le départemont du J nra , près 
de Lons-Ie-Sautnier, pour y  découvrit, des mines de sel. 
ont été dirigées avec un esprit de prévoyance et de IJersé-
vérance qui cn a  enfin assuré le succès. Les sources salées 
qui y  surgisscntsur différcns l>oints Îndi(luaient assez qu'il 
dcvait se tl'ouver dans leur voisinage quelque grand dépôt. 